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A noir, E blanc, I rouge, U vert, O bleu : voyelles,
Arthur Rimbaud, « Voyelles » (1871)

Introduction
Nous partons du postulat que la langue et l’écriture sont deux systèmes de signes dont la vocation de la seconde est de
représenter  la première.  Force est  de constater  que  cette  représentation  prend toute la place  dans l’apprentissage-
enseignement en général et tout particulièrement en langue étrangère : il faut pouvoir noter. Cela n’est pas sans poser
de nombreux problèmes tels que le prérequis d’être alphabétisé, de maîtriser le système graphique de la langue cible et
ses conventions orthographiques.  Il  y  a  aussi  l’obstacle  de  l’interférence  phonémique  dans  le  décodage/encodage
d’énoncés en langue cible, sans parler de la notation au moyen de caractères connus de phonèmes absents du répertoire
phonémique de l’apprenant.  Une alternative souvent évoquée est celle de l’alphabet phonétique international. Mais
l’univocité des signes graphiques mobilisés ne pallie qu’une partie de la situation, et c’est au coût d’une métalangue
qui  ne  résout  pas  le  problème  pour  autant :  comment  percevoir  et  distinguer  aussi  bien  à  l’œil  qu’à  l’oreille  les
phonèmes de la langue cible ?

Notre second postulat, étayé aussi bien par la littérature que par la pratique de classe, réside dans le potentiel largement
sous-exploité de la multimodalité. Nous nous inscrivons en cela dans la lignée des travaux de Aden et Aden (2017,
cités par Aden, 2018, p. 16) qui proposent une « démarche propédeutique d’éveil sensoriel aux langues étrangères
[avec] des activités permettant à tous les élèves de changer de perspective sensorielle et de faire l’expérience d’une
écoute inhabituelle, en l’occurrence en les mettant dans des situations d’écoute polysensorielle » (Aden, 2018, p. 16).
Dans cet article, nous proposons de solliciter le visuel, en plus de l’audition, pour aider les apprenants d’une deuxième
langue (L2) à percevoir et à produire les phonèmes de la langue cible et à appréhender le code écrit, laissant ainsi
entrer dans l’enseignement supérieur des approches qui étaient jusqu’alors principalement présentes dans le premier
degré et le plus souvent en langue première. Cette contribution s’inscrit dans un double contexte : tout d’abord celui
d’une didactique cognitive qui – avec toute la défiance de rigueur pour la mode des paradigmes émergents – augure
d’observer les effets de l’enseignement-apprentissage sur le cerveau, et ensuite l’hypothèse de la pseudo-synesthésie. Il
s’agira donc ici, au prisme de cette dernière, d’explorer et de présenter les acquis, les enjeux, les limites, ainsi que les
perspectives des usages de la couleur pour représenter les phonèmes de phonologies étrangères pour des apprenants
adultes dans le supérieur.

Nous partirons tout d’abord de ce qui est déjà défini et observable à travers le rappel des définitions de la conscience
phonémique et de la conscientisation phonologique afin de mieux comprendre la présentation des dispositifs existants.
Ensuite, nous contextualiserons et reformulerons l’hypothèse de la pseudo-synesthésie, pour enfin revenir sur l’état des
lieux des actions dans le supérieur. 

Tour d’horizon des approches existantes et impliquant le visuel
Après avoir longtemps été mise de côté, la prononciation est revenue dans les objectifs d’apprentissage clairement
identifiés,  au  même titre  que  la  grammaire  ou  encore  la  culture.  En  effet,  le  volume complémentaire  du  Cadre
Européen Commun de Référence pour les Langues (CECRL) paru en 2018 propose « un nouvel ensemble complet de
descripteurs  [qui  met]  l’accent  sur  l’intelligibilité  comme  base  théorique  principale  du  contrôle  phonologique »
(Conseil de l’Europe, 2018, p. 49). La didactique s’émancipe de l’idéal du locuteur natif, et la phonétique n’est plus
corrective avec le modèle comme objectif, mais bien ouverte à un travail sur la discrimination des sonorités. 

De l’importance de la conscience phonologique et du répertoire phonémique

Au niveau segmental, l’une des premières difficultés pour les apprenants d’une L2 concerne la pauvreté du répertoire
phonémique  et  un  déficit  phonologique,  obstacles  auxquels  doivent  également  faire  face  les  élèves  dyslexiques.
Certaines  des  inquiétudes  de  Meirieu  (2017)  au  sujet  de  ces  derniers  peuvent,  à  notre  avis,  être  étendues  aux
apprenants d’une L2. Meirieu (ibid., p. 821) mentionne une « chaîne “repérage-dépistage-diagnostic-prise en charge”
[et  redoute]  que  cela  corresponde  à  une  dérive  de  notre  société  qui,  au  lieu  de  mettre  en  place  des  situations
susceptibles  de  favoriser  les  apprentissages,  propose  un  marché  du  “soutien” et  de  la  “remédiation” ».  Vouloir
proposer directement des situations propices à l’apprentissage implique de considérer d’autres approches que l’écoute-
répétition en mettant l’accent sur la conscientisation.

Les activités de conscience phonémique impliquent d’identifier les phonèmes de la langue cible et de les manipuler de
manière délibérée (Anthony et Francis, 2005, p. 256 ; Demont et Gombert, 2007, p. 51), en développant par la même
occasion  le  répertoire  phonémique.  De  la  solidité  de  ce  répertoire  dépendent  toutes  les  activités  langagières :  la
compréhension  orale  et  écrite  comme  la  production  orale  et  écrite.  En  effet,  ce  répertoire  est  sollicité  dans  les
traitements dits de « bas niveau » tels que le décodage de la chaîne parlée dans le modèle de compréhension orale de
Culter et Clifton (1999), l’encodage dans le modèle de production orale de Levelt (1989), mais également face au code
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écrit  dans  des  modèles  comme celui  de  Seidenberg  et  McClelland  (1989).  Le  répertoire  phonémique  a  donc  un
caractère déterminant pour les capacités en lecture et en écriture (e.g. Bryant, Bradley, Maclean, et Crossland, 1989)
ainsi que pour le langage en général. Son développement dans le cadre de l’apprentissage d’une nouvelle langue en
milieu institutionnel peut cependant se heurter à certains obstacles. Le premier est sans doute le temps d’exposition à la
langue qui est trop limité pour un traitement statistique (Kuhl, 2011), le second frein relevant du caractère éphémère et
abstrait des phonèmes.

Des outils matérialisant les phonèmes face au code écrit

Face à la difficulté d’appréhension de l’oral et de l’écrit, différentes approches matérialisent les phonèmes pour pallier
le caractère abstrait de ces derniers. Dans les années 1970, certaines propositions comme l’Alfonic (Martinet, 1976)
qui utilisait une lettre unique pour représenter chaque phonème ont, à l’époque, rapidement été mises de côté.  En
parallèle, Gattegno (1978) opte pour la représentation de chaque phonème de la langue cible par des rectangles de
couleur disposés selon deux principes : une distinction entre les voyelles en haut et les consonnes en bas ainsi que le
contraste de chaque rectangle avec ceux qui l’entourent sur le panneau. Les couleurs étant arbitraires, Erard (2018) et
son équipe les ont revisitées en essayer de les justifier. Notre outil,  appelé Kinéphones et développé au LIDILEM
(Université Grenoble Alpes), à la suite des travaux de Colletta (2009), présente une variante directement inspirée de
Gattegno et augmentée d’un troisième principe d’organisation : les phonèmes consonantiques sont classés par point et
mode d’articulation tandis que les voyelles suivent la distribution du trapèze vocalique (cf. Fig. 1).

Figure 1 : Tableau de phonèmes pour le français dans Kinéphones, en couleurs (à gauche) et avec les correspondances en alphabet phonétique
internationale (à droite). À titre d’exemple, le phonème /i/ est représenté par la couleur rouge située dans la partie supérieure du tableau. Son
placement à gauche du trapèze vocalique des voyelles orales renseigne sur son trait phonétique antérieur.

Alexandre Do (professeur des écoles spécialisé) a perfectionné au fil de sa pratique la proposition initiale de Gattegno.
Ainsi, il remplace les rectangles de couleurs par des représentations de bouches qui donnent des informations visuelles
sur la réalisation de chaque phonème (cf. Fig. 2).

Figure 2 : Tableau des phonèmes du français représentés par des bouches à gauche (Alexandre Do, 2017). Le phonème /i/ est représenté au
moyen d’une bouche aux lèvres étirées représentant le trait non-arrondi par opposition à /y/ situé conventionnellement à sa droite. Le tableau
avec les symboles API (à droite) est ici présenté uniquement pour faciliter la compréhension du tableau de gauche. Il n’est pas utilisé par Do
dans sa pratique avec les élèves.

Il ne faut pas perdre de vue que le tableau de phonèmes n’est qu’un outil pour une approche  – le  Silent Way –  qui
mobilise  encore  plus  de  modalités  que  la  seule  stimulation  visuelle.  En  effet,  la  dimension  kinésique  est  aussi
importante avec le pointeur – outil indissociable du panneau – qui permet au médiateur, mais surtout à l’apprenant, de
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combiner les différents phonèmes entre eux. 

Une fois la phonologie de la langue cible explorée, chez Gattegno comme chez Do, un second panneau lui est adjoint  :
le Fidel. Il s’agit de reprendre les mêmes couleurs et la même distribution spatiale que celle du tableau des phonèmes,
mais en substituant la représentation du phonème par tous les graphèmes attestés de ce phonème en langue cible (cf.
Fig. 3).

Figure 3 : Vue du Fidel ou tableau des graphèmes en français, conçu par Alexandre Do, d’après l’approche Silent Way de Gattegno

L’approche prévoit un troisième type de panneau – de mots – sur lesquels les mots sont écrits en couleurs en respectant
la  convention  chromatique  correspondante  vue  dans  le  Fidel,  sans  pour  autant  être  des  énoncés  complets  que
l’apprenant reconstituera au pointeur. Cela permet une entrée dans l’écrit au moyen de la forme auditive du mot par
contraste à une approche traditionnelle qui partirait dès le départ du décodage de représentations graphiques.

Sans être aussi sophistiqués, il convient de signaler d’autres usages de la couleur appliquée aux graphèmes. Ainsi,
l’approche multimodale de Borel-Maisonny prévoit, en plus de la représentation de chacun des phonèmes par un geste
univoque,  d’entrer  dans  l’écrit  en  discriminant  au  moyen  d’une  couleur  distincte  les  graphèmes  vocaliques  des
graphèmes consonantiques (Borel-Maisonny, 1973, p. 22). Enfin, Delacour revisite l’utilisation de la couleur dans son
dispositif  ÉcriLu :  il  n’y  a  plus,  comme  chez  Gattegno  un  code  unique  phonème-couleur,  mais  simplement  une
alternance de deux couleurs pour signaler à l’apprenant la frontière entre deux graphèmes (cf. Fig 4 ci-dessous).

 Figure 4 : Différentes approches pour représenter la prononciation (ici du mot "pseudo-synesthésie") : a) en alphabet phonétique international, b)
en Alfonic,  c) selon Borel Maisonny,  d) selon l’approche ÉcriLu (colorisation générée avec Wikicolor http://wikicolor.alem-app.fr/), e) en Silent
Way (colorisation  également  générée  avec  Wikicolor)  et  f) avec  les  bouches  utilisées  par  Do  (représentation  générée  avec  PhonoDrop
http://phonodrop.alem-app.fr/

Les consciences phonémique et grapho-phonémique sont au cœur des interrogations depuis longtemps, avec l’essor de
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propositions  multimodales  dans  les  années  1970.  Notons  une  variable  commune  à  toutes  ses  propositions :  les
concepteurs s’inscrivaient dans une démarche empirique qui, de ce fait, était plus ou moins bien reçue à l’époque, et
retrouve aujourd’hui une considération avec des pistes de justification au prisme des sciences cognitives.

Devant ce besoin de matérialiser les phonèmes, et afin de rendre visible ce qui est perçu par l’ouïe, tous ces dispositifs
s’appuient  sur des représentations (au  sens de De Vries,  2010)  qui sont externes  à  la pensée  et  donnent  ainsi  un
caractère  concret  aux  phonèmes.  Ces  représentations  imposées  à  l’apprenant  sont-elles  cependant  justifiées ?
S’inscrivent-elles dans une quelconque logique mnésique ?

La pseudo-synesthésie comme levier d’apprentissage ?
Le fait que plusieurs pédagogues proposent de coder les graphèmes en fonction des phonèmes au moyen de couleurs
amène à se demander d’où vient cette idée qui peine à être justifiée par des études scientifiques. Sommes-nous au
niveau de l’instinct ou face à des mécanismes ancrés en tout un chacun et inconscients  ? La synesthésie nous apporte
peut-être quelques éléments d’explication.

La synesthésie

La  synesthésie  est  « une  condition  impliquant  que  la  stimulation  d’une  première  modalité  sensorielle  mobilise
automatiquement  une  perception  dans  une  autre  modalité  non-sollicitée »  (Johnson  et  al., 2013,  p. 3)1.  Plus
précisément,  nous  parlons  de  synesthésie  lorsque  les  « perceptions  comportent  des  combinaisons  esthétiques  qui
croisent les modalités sensorielles (par exemple, entre l’ouïe et la vision, comme lorsque la note Do donne à voir une
tache  rouge [...]) »  (Rosenthal,  2011,  p. 7-8).  Les phénomènes synesthésiques ont  été  étudiés  à  partir  de  données
comportementales, mais aussi grâce à la neuroimagerie (Maurer et al., 2013, p. 46), qui nous indique l’importance du
gyrus fusiforme, situé en bas du lobe temporal, où « un excès d’interconnexions [...] créerait la condition matérielle des
synesthésies, et l’activation croisée des zones interconnectées » (Rosenthal, 2011, p. 15).

Selon l’hypothèse de synesthésie néonatale, toute personne aurait cette prédisposition aux activations croisées, mais ce
terrain propice se perdrait  avec le temps en raison d’un élagage neuronal (Maurer  et al.,  2013).  L’environnement
pourrait cependant influencer le maintien du fait de l’exposition à des lettres aimantées colorées ou encore à des livres
en couleurs, mais ces cas restent à la marge (Witthoft et Winawer, 2006).

Bien  que  la  synesthésie  soit  un  phénomène  largement  considéré  comme  idiosyncrasique  – puisque  les  couleurs
associées  peuvent  varier  d’une  personne  à  une  autre –  il  n’en  demeure  pas  moins  que  des  universaux  semblent
conditionner les associations synesthésiques. C’est ainsi que les personnes manifestant une audition colorée rapportent
que les sons les plus forts entraînent des perceptions de couleurs plus claires (Marks, 1974, cité par Maurer  et al.,
2013, p. 52). Plusieurs études s’accordent à dire, par exemple, que le « a » a tendance à être associé à la couleur rouge
(Kyaw et Sagisaka, 2017 ; Marks, 2011). Les approches pédagogiques (mentionnées ci-dessus) ne semblent pas tenir
compte  de ces  universaux puisque  l’on  retrouve,  par  exemple,  des  nuances  de  rouges  pour  le  /m/  ou le  /i/  chez
Gattegno.

Synesthésies graphème-couleur, phonème-couleur et apprentissage des langues étrangères

Parmi les 150 formes de synesthésies (Zadeh, 2009, p. 115), la plus courante serait la relation graphèmes → couleurs
qui représenterait 63,7 % des cas, selon Day (2010, cité par Rosenthal, 2011, p. 11), ou 68 % des cas, selon Ward et
Cytowic (2010, cités par Mroczko-Wąsowicz et al., 2013, p. 165). La relation phonèmes → couleurs aurait quant à elle
une plus faible prévalence avec seulement 7,5 %. Cependant, si l’on considère l’association d’un stimulus auditif au
sens large avec une couleur, l’« audition-colorée », on trouve également les relations musiques → couleurs (18,8 %),
sonorités diverses  → couleurs  (15,1 %) et notes musicales → couleurs (8,4%).  Les stimuli  auditifs et les couleurs
peuvent  donc  souvent  être  associés,  et  c’est  ce  terrain  propice  qui  nous  amène  à  penser  que  les  approches
pédagogiques qui proposent des éléments de couleurs pour représenter les phonèmes sont, d’une certaine manière,
pertinentes même si elles ne justifient pas explicitement ce choix.

Certaines études se sont penchées sur l’éventuel atout de la synesthésie pour l’apprentissage des langues étrangères. Il
apparaît  que  si  les  règles  d’association  synesthésiques  établies  en  langue  première  (L1)  peuvent  également  être
utilisées en L2, si les deux langues ont le même alphabet et si la relation graphème-phonème n’est pas ambiguë, alors
la synesthésie pourrait faciliter l’apprentissage de la L2 (Mroczko-Wąsowicz  et al., 2013).  Bien que les études se
concentrent  principalement  sur  les  synesthésies  graphèmes-couleurs,  celle  de  Dittmar  (2007,  citée  par  Mroczko-
Wąsowicz et al., 2013) présente le cas intéressant d’une personne multilingue pour qui l’écoute d’une langue étrangère
évoque des formes colorées spécifiques en trois dimensions et qui atteste d’une prononciation comparable à celle d’un

1 /. "a condition in which the stimulation of one sensory modality automatically evokes a perception in an unstimulated modality"  (Johnson et
al., 2013, p. 3, notre traduction).
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natif.

Pseudo-synesthésie et charge mentale

Certains chercheurs comme Colizoli et al. (2012) indiquent qu’il serait possible de déclencher des phénomènes de type
synesthésique  à  l’âge  adulte,  c’est-à-dire  de  développer  une  « pseudo-synesthésie ».  À travers  des  livres  au  sein
desquels  certaines  lettres  étaient  écrites  en  couleurs,  les  auteurs  ont  considéré  la  synesthésie  graphème-couleur,
principalement pour mieux comprendre le phénomène et les prédispositions naturelles de tout un chacun. Ils ne font
cependant  nullement  mention  d’un  éventuel  intérêt  didactique.  C’est  pourtant  pour  cette  raison  que  nous  nous
intéressons à ces études : serait-il possible de s’appuyer sur ces mécanismes ayant des fondations présentes chez tout
individu pour aider l’enseignement-apprentissage des sonorités de la langue et, par la suite, l’appréhension du code
écrit ? Notons avec attention que bon nombre d’enseignants et  d’apprenants ayant  utilisé des supports  Silent  Way
indiquent avoir bien intégré le code phonème-couleur ; sans pour autant attester des mécanismes automatiques que l’on
trouve chez les synesthètes.

La possibilité d’associer délibérément un graphème ou un phonème à une couleur n’est pas sans rappeler la théorie du
double codage de Paivio (1969) selon laquelle coder un stimulus avec deux modalités améliorerait  les chances de
remémoration,  ou  encore  la  théorie  cognitive  de  l’apprentissage  multimédia  (Mayer,  2005)  qui  implique  que  les
informations visuelles et auditives peuvent être organisées de manière dynamique pour former une seule construction
mentale. Certains pourraient penser que la couleur est un autre code ajouté, au risque de provoquer une charge mentale
avec un effet de division de l’attention (split-attention effect) à cause des deux sources d’information à combiner. Mais
des travaux comme ceux de Sweller et al. (2011) sur l’effet de modalité tendraient au contraire à indiquer que le fait
d’utiliser le visuel et l’audio serait une aide à la rétention.

Fort d’une connaissance des synesthésies qui nous intéressent et des mécanismes à l’œuvre à travers l’étude de la
pseudo-synesthésie, nous pouvons nous inscrire dans une didactique cognitive et faire l’hypothèse que la couleur aide
à développer le répertoire phonémique et à appréhender le code écrit. C’est là tout l’objet de nos travaux portant sur
l’enseignement supérieur.

Qu’en est-il dans le supérieur ?
La validation de l’hypothèse de la pseudo-synesthésie et le besoin de dépasser le constat empirique de l’efficacité de ce
type de multimodalité en classe nous enjoignent finalement de faire l’état des lieux des dispositifs et ressources qui
convoquent la couleur pour matérialiser les phonèmes et entrer dans l’écrit en langues étrangères dans le supérieur. En
l’état actuel de notre recensement, ces dispositifs très variés équipent de nombreuses langues (anglais, français, italien,
japonais,  mandarin,  taïwanais,  cantonais,  turc  ou  persan)  pour  différents  types  de  public  (secteur  Lansad,
enseignements  d’une  langue  de  spécialité  ou  formation  de  formateurs)  dans  nombre  d’institutions  (Grenoble,
Sorbonne-Nouvelle, Orléans, Lausanne, Université de Genève... et jusqu’en Chine à l’Université de Xiamen).

Retours d’utilisation en classe et émergence de besoins

La mise en place du Silent Way à Xiamen concerne l’entrée dans la phonologie du français ou sa redécouverte pour un
public spécialiste ou non-spécialiste de la langue cible. Les résultats sont probants tant en perception qu’en production
avec  des  effets  aussi  inattendus  que  la  perception  des  productions  idiosyncrasiques  des  collègues  chinois,  qu’un
engouement très précoce pour la poésie et le théâtre dès les premières semaines. Cela est dû à la généralisation et la
personnalisation des textes pour l’activité de bicoloration : chansons, poèmes, presse, roman et théâtre démontrant une
fois de plus qu’un texte en soi n’est pas catégorisable dans un niveau de langue en particulier et que c’est la nature de
l’activité sur le texte, et la motivation qui prévalent. Un autre usage réside dans le recours à cette approche et ces
supports dans d’autres situations : tout d’abord pour l’initiation à la phonologie et la phonétique pour l’enseignement
de la variation synchronique en francophonie (en deuxième année de licence), qui grâce au placement raisonné des
phonèmes  sur  le  panneau  permet  l’observation  des  variations  phonologiques  régionales  (Marseille),  limitrophes
(Belgique) et plus lointaine (Québec) ; ensuite, en initiation à la didactique du mandarin langue étrangère (en licence)
afin de confondre les manquements graves du système de « transcription » officiel Hanyu pinyin. Le même dispositif
sert pour l’entrée ou la remédiation en phonologie du mandarin des lecteurs de l’institut qui voient sur eux le potentiel
de ce type de multimodalité et l’intérêt pour leurs étudiants. Cette dynamique en terrain vierge confirme les besoins de
se développer sur deux axes : l’accès à des ressources dans davantage de langues ; et, dans une langue donnée, afin de
faciliter  l’accès  à  toujours  plus  de  textes,  la  réalisation  d’un  outil  numérique  permettant  la  conversion  grapho-
phonologique de textes ainsi que la correction et la collecte des traces pour les textes bicolorés par les apprenants.

Par ailleurs, l’idée est séduisante d’avoir le Fidel au format numérique pour un usage collectif plus confortable et au-
delà des murs de la classe ou encore en l’absence de l’enseignant. C’est d’ailleurs l’une des raisons à la création de
Kinéphones. Le passage au numérique répond également au souhait d’inclure des capsules vidéos pour montrer tout
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aussi  bien  l’articulation  des  phonèmes  que  les  gestes  de  pointage.  En  s’inscrivant  dans  ce  nouveau  paradigme,
l’efficacité des outils s’en voit rapidement altérée, la nuance des couleurs projetées ou utilisées sur différents outils
numériques n’étant plus fidèle (Lepage, 2015 ; Magnat,  2013).  De telles constations nous amènent à considérer la
complémentarité entre l’outil numérique et les supports papiers traditionnels.

Les contraintes internes orientant les associations phonème-couleur

Tout d’abord, il  s’agit de respecter l’univocité de chacune des couleurs correspondant à un seul phonème avec la
possibilité de réutiliser cette couleur si le phonème ainsi représenté est également attesté dans une affriquée ou une
diphtongue (cf. Fig. 1, la diphtongue /wa/ est composée des phones /w/ et /a/ et représentée dans le même rectangle au
moyen des deux couleurs correspondantes, à savoir le vert amande et le blanc). Le choix peut se justifier pour attirer
l’attention de l’apprenant sur les phonèmes les plus originaux de la langue cible : comme les palatales dans le tableau
du  mandarin  de  Laurent  (2007).  Le  contraste  chromatique  avec  les  couleurs  adoptées  pour  les  phonèmes
immédiatement  voisins  dans  le  tableau  constitue  un  critère  de  choix  fondamental.  Cette  association  univoque
phonème-couleur peut  ensuite  être  projetée sur trois axes.  Tout d’abord un axe  de représentation translangue qui
institue qu’un même phonème sera toujours associé à la même couleur et avec le même placement quelle que soit la
langue, et que le contraste reste pertinent quelle que soit la phonologie représentée 2. L’autre axe est une représentation
articulatoire  (cf.  supra I  b.).  À ces  premières  contraintes  qui  concernent  l’association  phonème-couleur,  peut  se
surajouter  celles  relatives  à  l’association  phonème-couleur-graphème.  En  plus  de  ces  deux  axes,  l’exigence  de
contraste chromatique de la couleur associée à un phonème vaudra non seulement pour une forme sur le panneau de
phonèmes par rapport aux phonèmes environnants, mais également avec les chaînes phonémiques attestées dans la
langue  considérée  quand  il  s’agira  de  coloriser  les  graphèmes  correspondants.  Ces  contraintes,  considérées
indépendamment, combinées partiellement ou intégralement, laissent peu de choix à des associations individualisées.
À l’inverse,  des  pistes  encourageantes  d’associations  phonème-couleur  « universelles »  ont  déjà  été  explorées  à
Grenoble, comme « outil-convention » transposable d’une classe à l’autre.

Les alternatives

Il existe cependant des solutions complètement alternatives ou mixtes qui permettent non seulement de contourner au
moins  les  contraintes  ci-dessus  mais  également  d’interroger  notre  propre  hypothèse  sur  l’intérêt  de  la  pseudo-
synesthésie en didactique des langues.  Tout d’abord pour le tableau de phonèmes dont la distribution spatiale est
raisonnée, il semble que le positionnement des phonèmes suffise à les distinguer même quand l’ensemble des formes
les représentant sont toutes blanches sur fond noir, ou  – configuration minimale – juste tracées au feutre au tableau.
Une solution moins radicale consiste à adjoindre des poncifs tels qu’il en existe en géographie ou en géologie pour
encoder des informations sur les cartes. La couleur et/ou les poncifs servirai(en)t de relais lors du passage à l’écriture
où les phonèmes perdent leur spatialité. Un moyen terme peut être d’utiliser l’écriture bicolore en relais des tableaux
de phonèmes et du  Fidel, répondant ainsi aux contraintes externes. Directement inspirée d’ÉcriLu (cf.  supra I b), il
s’agit d’alterner en bichromie ou/et nuances de gris (projection rouge et noir  vs. impression en noir et blanc) pour
chaque changement de phonème encodé dans les systèmes graphiques alphabétiques. En pratique, avec la conviction
assumée qu’il peut s’agir de pis-aller, si l’association couleur-phonème fait défaut, la signification du positionnement
ou l’alternance avec seulement une couleur lors du passage à l’écrit offrent des résultats tout à fait satisfaisants en
classe à Xiamen. Ces alternatives s’avèrent au bout du compte comme autant de fonctionnalités à spécifier dans le
cahier  des  charges  pour  le  développement  d’outils  transversaux  qui  intègreraient  les  variables  exposées  dans  les
paragraphes précédents.

Conclusion
Comme en atteste l’effervescence des échanges dans le cadre du séminaire trimestriel « pédagogies multimodales »3 au
LIDILEM,  une  communauté  d’enseignants  et  de  praticiens  est  déjà  constituée  et  au  fait  sur  les  questions  de
prononciation et d’accès à l’écrit avec des propositions d’aides visuelles en accord avec le fonctionnement cognitif de
l’être humain. Sur ce point, il conviendra également,  dans nos études futures,  de prendre en compte la dimension
émotionnelle véhiculée par les couleurs (voir Heller,  2009 ou encore Pastoureau et Simonnet,  2005) car le fait de
préférer une couleur ou de la détester peut influencer l’apprentissage du phonème associé à cette couleur. 

Il existe par ailleurs une réelle convergence à travers la conception et le développement d’outils génériques. Il s’agit
d’une  part  de  l’interfaçage  à  une  plateforme  d’apprentissage,  qui  centraliserait  les  ressources  lexicales  en  tenant
compte  des  spécificités  graphiques  des  langues  cibles  ainsi  que  les  différentes  pratiques  de  représentations  des
phonèmes et des graphèmes (Mangeot et al., 2016). 

2 /. Par exemple, le phonème /m/ se trouvera à la même position et sera de la même couleur dans les phonologies du français et de l’anglais (cf.
supra figure 1 et outil PhonoGraphe http://phonographe.alem-app.fr/. Consulté le 12/06/2020).

3 /. https://lidilem.univ-grenoble-alpes.fr/evenements/seminaires/pedagogies-multimodales. Consulté le 12/06/2020.
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D’autre part, il s’agit d’ores et déjà de mettre à disposition, sur Internet, des applications fonctionnelles qui au-delà de
l’initiative  de  Kinéphones en  prennent  le  relais :  PhonoDrop permettant  la  manipulation  des  phonèmes  pour
l’encodage au moyen de glisser-déposer des bouches colorées de Do ; PhonoGraphe pour la saisie depuis le tableau de
phonèmes en passant par la sélection du bon graphème parmi ceux associés au phonème considéré ; ou bien encore
WikiColor pour la lecture de textes au moyen d’une conversion en Silent Way ou en EcriLu de n’importe quel énoncé.
Grâce à l’utilisation d’une ressource aussi riche que le Wiktionnaire et  ses 1,5 million d’entrées rien que pour le
français, le WikiColor peut servir d’auto-correction pour les énoncés générés avec le PhonoGraphe.

Le développement de cette communauté de praticiens et utilisateurs4 ainsi que la perspective de la convergence de ces
outils présagent de l’opportunité unique de pouvoir tester l’hypothèse de la pseudo-synesthésie « audition colorée »
comme levier pour l’apprentissage des langues étrangères et le développement du plurilinguisme, tel qu’il est promu
dans  le  volume  complémentaire  du  CECRL  (Conseil  de  l’Europe,  2018,  p.  49). 
Forts  des  connaissances  théoriques  et  des  premières  études,  nous  soulignons  la  pertinence  de  cette  approche
multimodale de la grapho-phonémie et en appelons à l’élargissement et la consolidation de notre communauté de
pratiques en vue de futures expérimentations. Celles-ci pourraient s’étendre au-delà du supérieur et s’inscrire dans un
continuum de  l’apprentissage  des  langues  depuis  l’école  maternelle  jusque dans le  supérieur  en  incluant  tous les
publics et considérer le public d’apprenants migrants (cf. thèse en cours de Mariscalchi).
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